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Du mêm e autellr dans la mêm e Revue 

Les Eaux minérales, vues par les physiologistes (Acad émie 
des Sciences, Belles-Lellres et Arts de Clermont, juil­
let 1938). 

Le Temps, vu par les physiologistes (A cad émie d es Sci en­
ces, Belles - Lcllrcs el Arts de Cle rmont , août 1940). 

Les Vipères, vues par les phys iolog istes (Académie des 
S ciences, Be/les-J,ellres et Arts de Clermont, novem­
bre 1940.) 

Les Restrirti ons alimentaires, vues par les physiologistes 
(A cadémie des Sciences, Be lles-Lettres et Arts de Cler­
mont, féYrier 1941). 

L'A vial ion, vue par les physiologistes (Académie des 
S ciences, Belles-Lettres et Arts de Clermont, décem­
bre 1941) . 

La Qualité, v ue par les phys iologistes (Académie des 
Sciences, Belles-Lettres el Arts de Clermont, décembre 
1944) . 

Les Masses, vues par les phys iologistes (Académie des 
Sciences, Be/les-J,ettres et Arts de Clermont, mai 1947) 



Messieurs , 

Tout est dit assurément et l'on vient trop !ard depuis 204 an­
n ées qu'il ex iste a Clermont une Académie qui se réunit et des 
A cadémiciens qui pensent . Aussi n'aurais-je pas eu la préten­
tion d'interrompre - n e {ut-c e qu'un instant - .te cours bien 
ordonné d e vos travaux archéologiques ou lill éraires, si je n 'avais 
l'agréable devoir de vous exprimer ma gratitude, une gratitude 
d'autant plus grande qu'elle n'a d' égale que ma confusion. 

Comm ent, en eff el, pourrais-je ne pas m e demander pourquoi, 
entre tant de nos collègues do nb nous connaissons lous l' inté­
rêt qu' ils portent a l'Académie et que l'on pouvai! juger _susceJ>­
tibles a priori de présider dignement à ses activités , vous avez 
fait ch oix d'un médec in biologiste ? Il ne s'agit pourtant ic i , la 
plupart du lemps, ni de chimie m édicale, ni de pharmacodyna­
mie, ni d e physiologi e, ni d e thérapeutique, ni m ême d'hydro­
logie, en un mot rien de ce qui corres pond a ma for mation 
scientifique e: conslilue, à des degrés divers , que je n 'ai pas à 
a ppréc ier , ma compétence . 

A celle dés ignation singulière je n'ai trouvé que deux raisons 
plausibles, le dés ir de placer, à la tête d e cell e Co mpagnie un 
n on spécialiste des question s qui y sont communém ent traitées 
et le sentiment qu'un contact de lo us les jours avec le gro upe 
le plus nombreux et le plus bmyant de nolre jeunesse universi­
taire me permellrait pe-ul -être de contribuer à apporter à la 
plus anc ienne sans doute de toutes les Soc iétés de n otre ville, 
e! probablemenl du ressort académique, une part de ce ren ou­
veau continuellement indispen sable à la pérennité de tous les 
êtres vivants. 

{,orsque j'ai soutenu devant la Faculté de T oulouse ma thèse 
de médec ine, qui était un travail de physio logie, -- s' il m 'est 
p ermis d e rappeler ic i ce souvenir personnel, -- j'étais en pré­
.sence d' un jury formé de trois m édec ins, certes, mais d ont le 
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président seul étai! un ph ysiologis te et qui com prenait notam­
ment un professeur d'anatomie. Et celu i-ci, que de r et entissan­
tes d écouvert es en paléontologie onl condu it récemment à l'une 
des chaires du Muséum, d e me faire re m arquer dan s son argu­
mentation que m on jur y était un jury essentiellem ent classique . 
puisque y siégeaient cô!e à côte d es juges compétents et d es 
juges incompélen~s . 

Puis-je avancer, Messieurs, à 1non tou r que le bureau de votre 
Compagnie est d even u plus académique m ainten an t qu' jl est pré­
.s idé, sinon par un juge, à tout le moins pa r un m embre incom­
p étent ? C'es t vous dire que s'il me revenait d e justifier votre 
c hoix j' en se rais rédu it à {aire l'é loge d e l'incompétence. Mais 
bien que cel!e lâc he, en soi, n'eût pas élé pour m e déplaire , 
j' espère que votre o bligeance suffira à m 'en dispenser , car son 
llc complissement risquemit de me disc rédit er à jam ais dans 
l'esprit de ce ux pour lesque ls je {a is , avan t toul, figur e d e spé­
c ialist e et d' exam inateur. 

Quand je m e di rige à travers les sombres couloirs d e notre 
v ieille E cole d e Médecine, vers l'un d ès amphith éâtres trop 
é troits qui relen !issen l des clameurs et d es vociférations d ' une 
centaine d e carabin s en délire, avant de m e trouver en pré­
sence d e cette jeunesse exubérante m ais av ide d e savoir, indif­
f érente à l'âge, aux titres et aux {onctions, m als sen sible encore 
à la compéten ce de l'enseigneur et à son dé voue m ent pour elle, 
ct d ont l'audience es: tous les jours à recon quér ir dans Ll!l grand 
e ffort d e loyauté el d e respect intellectuels à son égard , je n e 
puis m 'e mpêch er d e songer à cet étonnan t passage où L éon 
11/oy s'es t essa yé à cé lébrer la jeunesse de V illiers d e l'Isle­
Adam et, du m êm e coup, sa p ropre jeun esse . Ecoule= ces m ots 
magiqu es : 

<< Qu' ils avaien t été beau:r:, les comm encem en ts! On avait 
<< viug: an s, on éblouissait les h omm es et les fem mes, t outes les 
<.1! fanfa res éclata ient sur lous les seuils, on apporta it au m onde 
<< quelqu e ch ose de nouveau, de tout à {a il inouï. que le m onde 
Il: allait san s d oute adorer, puisque c'était le reflet, l'intaille 
« fid èle d es primitives idoles. EJ. qu'importait qu'o n fû l !rès 
« pauvre ? N 'élail-ce pas une grande ur de plus ? On avait d'ail­
<< leurs une besace pleiue de fruits qu i resse m blaient a d es éloi­
« les, ram assés à deux mains dans la forêt lumineuse, el on ne 
<< doutait pas de l'espèce humaine.» 

Mais si ces jeunes avaient a émellre un jugemen t sur une 
C ompagnie comme la nô:re, je pen se qu'ils le fo rmuleraient 
d' une fa çon moins lillémire, mais toul auss i impertin ente que 
ce lle d ont Montesquieu a fait usage, dans ce paragraphe bien 
conn u des Lettres persanes: «J'ai ouï parler d'une es pece de 
·«tribune qu 'un appelle l'.icadémie ... Ceux qui la com posent 
<<n'ont d'ttulre .~ {onctions que de jaser sans cesse; l'éloge va 
<<se placer comme de lui-même dans leur babil éternel, el si lô' 
<<qu'ils sont initiés dans ses mysteres, la furie du pan égyrique 
« vient les saisir et elle ne les quitte plus. » Comme il est p lus 
v.gréable de se reporter ri l'autorité d'un de nos anc iens p ré­
sidents, Monsieur Salvy, qui avait coutume de dire que l'Aca­
démie ne comptait que des personn es :rop courto ises et trop 



- 5-

dislinguées pour qu' il fùl possible d'y prononcer d'autres élo­
ges que ceux des absents ou des disparus. 

Or, fort h eureusem ent, el à part l'un d'e nli:e eux armché pré­
maturément â une féconde et brillante carrière, m es prédéces­
seurs ne sont ni disparus , ni même ab sents ; et, fidèle à la 
règle que nous a tracée Monsi eur Salvy, je m e con~enlerai d e 
rappeler que chac un, avec sa marque p ersonnelle, a mis au 
service d e notre Compagnie le m eilleur d e lui-même el qu'ils 

-.ont lous m érit é d e l'A cadémie. Mais on n e comprendrait pas 
sans dout e que je n e salue de fa çon parli c uli ère mon prédéces­
seur immédiat. Que dirai-j e d e sa présidence, sinon que sa du­
J'ée a été exce p'ionnelle el que ses m érit es ont été â la hauteur 
<le sa durée ? Ses qualités d e ch ef et d'organisateur ont imprimé 
â notre Compagnie un élan dont nous resluons longtemps en­

..core les bénéfic iaires, d'autant plus que, grâce à vos suffrages, 
sa place resle m arquée à notre bureau, comme elle était de drott 
acquise à nos séances. 

Les séances de l'A cad émie ! Pourrait-on les d écrire d e ma­
nière plus hwreuse qu e celle du vénéré Monsie ur Pajot ? «Q ui 
« pourmit échapper, a di: notre ancien secrétaire perpétuel, au 
«charm e de ces réunions du premier jeudi du mois, où ch acun 
«de nous aime à d on n er congé - on est éco lier à tout âge -
«à ses occupations et à ses soucis ? Qui oserait m édire de ce 
«salon oti l'Histoire, les Belles-Lellres, l'Archéologie, les Scien­
« ces physiques el nat urelles et les Beaux-Arts fr équent ent qssi­
<< dûment, où la vertu est :oujours ch e::; elle, ou l' on cause, où 
-« l'on travaille, o ri l'on ne cesse d e s'apprécier davantage les 
«uns les autres ri mesure que l'on se con naÎt mieux? C'est le 
«salon d'une antique demenre, el rien n e vaut les vieilles mai­
« sons: 

Leurs po1·tes sont hospitalières, 
Car ces barrières ont vieilli ; 
Leurs murail les sont familièi·es, 
A force d'avo i1· accuei ll i.» 

Nous n'ajouterons rien, Messieurs, a ce qui a été naguère si 
bien dit, si non que ce'le atmosphère de déférente courtoisie, au 
maintien de laquelle ch acun de nous esl si légitimement alla­
ché, se justifiera plus encore dans la mesure où elle favorisera 
des échanges plus acli{s, des communications plus nombreu­
ses, une émulalion du meilleur aloi entre cherc heurs épris du 
même idéal; el cela, non seulement dans l'observation fidèle 
des règles fondamentales de l'expérimentation sc ientifique ou 
de la crilique ar:islique el lilléraire, mais enco1·e dans une atti­
tude d'ouverture plus m arquée vis-a-vis des sociétés analogues 
â la nôtre, 011 des organismes publics ou semi -publics dont les 
activités se recoupent avec celles de l'Académie. 

De même que l'Académie de Médecine et l'Académie de Phar­
.macie sont les conseillers officiels du Ministère de la Santé et 
que le Ministère de l'Education nationale ne peul pourvoir à 
certains postes que sur présen·:alion de l'Académie des Scien­
ces ou de l'.•t cadémie des Beaux-Arts, pourquoi nos Académies 

_provinciales, dans le domaine plus restreint de leurs compélen-
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ces respec tives, n 'auraient-elles pas vo ix consultative a11près 
d es organism es locaux? Et combien il se rail soullaita ble qu'a 
d é faut d e règlement arrêté dans ce sens, l'autorité d e leurs m em­
bres el la valeu r de leurs publications reço iven': là une coJlsé­
cmlion d 'ordre pratique, les fais ant partic iper davantage à la 
vie m êm e cie leur r égion. 

L 'Acad émie a également à déce rner d es prix d e vertu. Et je 
sais bien qu' ic i la critique, pour ne pas d ire l' ironie, sont ella ­
ses très aisées. N'est-on pas allé, il y a quelques jours, et sous 
la Coupole m êm e, jusqu'à qualifier expressém ent d e <<corvée 
d e vertu » une sem blable manifeslalion ? Je pense cep elldQJlt 
qu 'e lle res:e ra to ujours vraie, celle aposlroplle qu'adressait l'un 
d es rapport eurs d 'une de 110s séances solennelles : « C'est la 
« fi erté et la raison d'être des Compagnies comme la v ôtre, Mes­
<< sieurs , d e discerner el de maintenir les t raits vivaces d e nos 
<< provinces qui co m posent le visage ém ouvant de la patrie . L e 
<< {ail que vous apporJez cllaque année quelqu es hommages à 
« des acles pos itifs de bonté familiale ou d e d évouem ent soc ial 
« ne contredit p as à ce souc i précieux de tradi t ion ali sm e his­
« loriq11e. Il y ajo11le, au contraire, la con séc ration d e ce qui 
« en est le prix lwmain. Il pare vos travaux, où beaucoup se­
« raien t ten tés de ne voir qu'un d ialogue sec ret avec le passé 
«ou u n d i ve rti ssement ingénieux de l'esp rit , d e celle généro­
« sill' allen /ive fiOr quoi une éli:e intellect uelle el soc iale se 
« donne la joie renouvelée de découvrir que lqu es cœ urs d éli­
« cats et de les honorer.» 

Sans d oute cell e œuvre scienti fique, lill éro ire, arti stique, 
voire éco nomique el sociale, qui a élé, dep uis plus d e d eux siè­
cles, l'œ uvre d e l'Académie, n'a p u s'accomplir qu'à trave rs d es 
c irconstan ce s qui n'ont pas toujours paru ex' rêm em enl fav ora­
bles. Il semble même qu'il en ail été le jour de la fondation d e 
l' Académie co m me de la naissance de ces princesses à laquelle 
n Otl S fo nt ass is/er les contes de Perrault, do nt le réc it a autre­
fois bercé 11 01re en fance. 

Ce rtes . une bonne fc'e était là, les bras ch argés de présents 
comme un e généreuse marraine, mais auss i un mauvais génie, 
qu'on ava it ou blié d'inviter li la {ê:e el qu i allait s'e ff orcer de 
n eutralise r , de son influence magique, chacun des dons de sa 
t rop candide partenaire. 

« T u auras un ch àlerw en héritage», dit la première- « m ais 
tu seras obligée de le uendrc », réplique le second. 

<< De .~ m aisons - que lu ne pourras pas h ab it er.» 

«Un m obilier h istorique, un mobilier d'art - d on t lu ne 
pourras pas le servir. » 

<<Un m usée qui sera classé - m ais qui ne pou rra pas s'ou­
vrir. » 

« Des collections intéressantes - qu'il le sera impossible 
d'a m énager. » 

« Des revenus e: des litres - dont Ill ne pourras à ton gré 
dispose r .» 
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« Tu alleindras deux cents ClllS - mais sans pouvoir célébrer 
cet anniversaire. » 

El c' est pourquoi, il sera toujours possible aux membres de 
notre Académie d'e nchant er « leur sommeil d'un mirage doré », 
s'ils se contentent de prêter l'oreille aux m erveilleux propos du 
premier interloc uteur, ou de se plaindre d'un d estin « ti leurs 
yeux si fun este », s' ils se pen c hent sw· les maléfi ces du second. 

H eureusem ent , notre Compagni e a cons:amment possédé dans 
son Con se il d e direc tion d e véritables admini strateurs et je 
n 'e n veux p our preuve que la lign ée rem arqu able d e ses av isés 
argentiers, d ont le trésorier ac tu el esl le dign e et c ompétent suc ­
cesse ur, san s oublier aucun d es m embres du bureau ou d e n os 
diverses commiss ion s, ains i que l'animateur qui, de fa çon auss i 
effi cace que di sc rète, veille à la haute tenue de n otre bulle:jn . 

,lia is cell e m odeste alloc ution se rail , m algré son incompétence 
déc larée, bien peu académique, s i elle n e renferm ait sa fl èch e­
du Parthe. El v oila d onc que je m e tourn e ve rs vous mainte­
n an t, Mon sieur le S ec rétaire gén éral, car cell e flèch e du Parth e, 
c'es: à vous qu'e lle est destin ée . 

R epren ant la parole d'un m embre d e l'lnslilul , l'un de m es 
p réd écesseurs, en pareille c ircon stan ce, rappelait que dan s les 
S oc iétés savantes les prés idents · qui se succèdent ne son t que 
d es rois fa inéants auprès d e ce vé ritable m aire dtl palais iden ­
tifi é a u sec rétaire gén éral, qui d em eure. S an s d out e à ce ll e règle­
y a-L-il d es e:rce plions, e: d es exce ptions fort h eure uses. Ma is, 
comme to utes les exce ptions, ce lles-c i n e font que confirmer la 
règle, qui est , m e semble-l-i/, une règle d'or. Et fid èle à l'esprit 
comme à la lettre de n otre consliluti on, je pourrai s prendre ic i 
l' engagem ent solennel d e m 'y m ontrer fid èle, s i, par aille urs, 
le n ombre, h élas 1 el le poids d e m es occ upation s pouvaien: 
laisse r plan er le m oindre d oute à ce l éga rd. En droit comme 
en fait , Monsieur le S ec rétaire gén éral, le so rt d e l'A cadémie 
est beau coup plus entre v os mains qu'entre les miennes . Et 
voilà d e qu oi rass urer lous n os co llègues el m e rassurer m oi­
m èm e wr le sarl d e l'A cadémie. 

Est-ce à dire d'ailleurs qu'en tout e hypoth èse nous puiss ion s 
envisager l'avenir auec une entière confiance ? Jo se ph d e ilfais­
!re, au cours de son demi- exil ti Saint-Pétersbourg, face à l' épo­
pée réuolulionn aire et impériale, ne s'éc riait-il pas : « Ce n'est 
pas une rév olutio n , c'est une époque ; el malheur à ceux qui 
vivent à une époque du monde. » De nos jours. Albert Camus 
ne s'es t-il pas fait l'int erprète des senlirnenls d e plusieurs d e 
n os cont emporains en affirm ant que, << si l'homm e qui esp ère 
dans la condili_o n humaine est un fou, c'elui qui dés-espère d e­
vant les éiJénem en :s est un lâch e» . Pour moi, je suis d e ceux 
qui pensent que pour n e pas avoir la lâcheté de d ésespérer d e­
vant les événem ents, il faut préc isém ent avoir la foli e d' espé­
rer dans la p erfectibilit é de la condition humaine el que c ett e 
folie , qui a eu ses h éros el ses saints , n'est autre que la foli e­
d e la c roix . 

Mai s il est temps d e conc lure, el je le ferai, m es c'll ers col-
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lègues, en évoquan: celle A.cadémie des Jeux floraux, qui resl e­
la plus célèbre el la plus vénérable d e nos Académies de pro­
vince. Encore étudiant, j'étais à Toulouse, lorsque, sous son 
égide, Gandilhon Gens-d'Armes de sa voix de barde faisait tres­
saillir au Capit ole les éc hos de la salle des Illustres ; je passais 
et repassais avec admiration devant cel h61el d'Assé::at, qui do­
mine le vieux quartier m archand el capitulaire et qui, pour 
noire Compagnie dépollrvue de Clémen ce Isaure, n e sera jamais 
qu'un chàteau en Espagne ; mais m on en:housias m e juvénile se 
muait en indifférence ou en mépris pour ce qualificatif de 
mainten eurs, d ont se parent les titulaires des Jeux floraux. 

Aurait-il pu êt re interprété par un jeune autrement que com­
m e une d éfen se dis cutable d'un passé périmé, un aUachem enl 
excess if à d es st ru ctures qui ne se jus:ifient plus, à d es con­
cepts dépassés que l'on ne prend pas la p eine d e reviser, à des 
privilèges qui ont perdu leur légilimilé originelle? 

.llnis n'est-il pas une autre manière de concevoir ce r6le de 
mainten eur : dan s un esprit aussi attach é cw."t: valeurs tradi­
tionnelles, dan s ce qu'elles ont de stable et d e permanent, 
qu'orient é hardiment vers les structures, qu'il faut contribuer à 
rendre m eilleures, de l'avenir ? 

C'est dans ce sens, mes chers Collègues, puisqu'aussi bien 
nous sommes encore ci l'époque d es vœu.t:, que parmi les sou­
haits que je fo rmule pour les Membres de l'A cad émie el leurs 
famill es, j'exprim e, pour chcun d'entre nous, celui de pouvoir 
revendiquer ce t itre. 

P eut-être alors n ous sera-t - il donn é d e voir p endant quelques 
instants se d épouiller à notre avanl a(fe d e son manteau de vé­
I'i/ é ce t aphorisme d e Malherbe : 

« Tout le plaisir 1les jours esl en leurs matinées». 

IMP G DE BUSSAC . CLER'"'IONT - FO 


